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Kote de la Redaction. — Comme l';i

rapporte le compte rendu de 1'assemblee

des de legues de Fribourg, une proposition
a ete emise a la suite dc la lecture de

ce rapport; celle d'etudier l'opportunite
d'une cotlecte d'eglise.

Nous pensons (pie d'autres idees pour-
raient etre prdconisees, et les colonnes de

notre journal restent ouvertcs aux
propositions cpie 110s lecteurs voudront bien

nous adresser.

** *

Nous trouvons it ce sujet, dans le nu-
mero du 1er aoftt de la Rote Kreitx les

lignes suivantes, d'un correspondant oc-
casionnel:

« L'idee preconisec par M. le Dr de Mar-
val, de faire exdeuter par des artistes suisses

une carte de la Croix-Rouge, nous paratt
ties heurcuse. Mais si le resultat financier
doit etre excellent, il faudrait que ces

cartes ne fussent pas seulement du goüt
des artistes, mais bien aussi de celui du

grand public. Elles devraient plaire ä la

population, ce qui n'implique point du

tout qu'elles seraient moins jolies, moins

artistiques.

La carte du 1'''' aofit dc Fan dernier n'a

pas cu l'heur de plaire a tout le monde,
aussi le bdndfice resultant de sa vente
cut pu etre bien supdrieur. Les questions
de gout, d'art, sont toujours delicates; il
est difficile de contenter tout le monde

et son perc, dit le proverbe! Peut-etre
serait-il opportun, pour lc choix des su-
jets, de consulter quelques laiques en la
matidre.

L'autrc proposition, celle de faire a Tissue

des cultes d'un certain dimanclie de

Tannic, une collccte d'dglise cn faveur de
la Croix-Rouge, est bonne aussi. Cette
collecte devrait avoir lieu tous les trois
ou tous les cinq ans, mais il serait
inopportun de la faire tomber sur lc premier
dimanclie d'aofit, it cause des sports divers

qui dloignent des cultes tant de fiddles, a

ce moment de I'annee, specialement en cas
de beau temps.

Le jour du Jeftne federal, fete nationale,

nous paraitrait plus favorable.
Nous prions la Direction de bien vouloir

studier ces questions d'apres la maxime:
Sondez tout et conservez ce qu'il y a de

meilleur. Peut-etre d'autres abounds vou-
dront-ils aussi dmettre leur avis. »

«55—«

Souvenirs de guerre — L'etat dame du soldat blesse

Nous lisons dans le Caducec n° 14,1911:
Notre cainarade Bonnette vient de tracer

dans la Presse medicate le portrait
suivant du soldat blessd:

«Sur uii champ de bataille, le soldat
est un nerveujc, second par la peur, par
l'imperieux instinct de la conservation, qui
le met aux prises avec son ccrveau et sa
moelle congestionnds, avec ses rdflexes
exaltes: aussi ricn n'est plus variable que
la douleur eprouvde par les blesses.

Les uns sont monies, taciturnes, muets;
les autres pleurent comme des enfants, ou

pousseut des cris lugubres qu'arrache it la
chair vaincue une douleur surhumaine;
d'autres, enfin, paraissent joyeux, exaltds,
d'une hilarite maladive qui les force it
rire de leur etat pitoyable. »

Cette description classique nc correspond

pas it mes souvenirs de 1870, et il
me sera sans doute permis d'exposer ce

que j'ai vu a Froescliwiller, it Sedan, it St-



102

Laureiit-dos-Bois, a Coulmier, a la prise
et a la retraitc d'Orl&uis, a la bataille
du Mans et a la retraitc consecutive. C'est

peut-etre süffisant pour se faire unc
opinion pcrsonnelle.

Jc n'ai jamais entendu un blosse crier.
Je n'ai jamais vu un blosse pleurer.
Je n'ai vu qu'une fois lcs blesses joycux.

Cotait pendant les premieres heures de

la bataille dc Frceschwillcr. Nous ne re-
ccvions dans l'eglise, transfonnec en

ambulance, que les blesses incapables de

descendrc sur Rcischoffen; tons dtaient

gravement atteints, soit an tronc, soit a

l'abdomen, soit aux menibrcs inferieurs,
et ils le savaient. Et ils disaient: «J'ai
mon affaire; mais je m'en fous. Les Alle-
mands sont battus». Puis, au fur et a

mesure que le succes abaudonnait nos

armes, les blessös en avaient la notion
exactc ct l'inutilite du sacrifice de leur
existence lcs attristait plus que la peusec
de la mort prochainc. Lcs tirailleurs mar-
motaient leurs priores a Allah, ct la mort
seule fermait leurs levres. Les zouaves
demeuraient dans un silence et dans line
immobility farouches, malgro les obus qui
pleuvaient sur l'eglise et l'inccndibrent.
Mais quand les Allemands pyiiötrerent
bai'onnette au canon, tons ces mourants

sc redresshrent, galvanises, dans un bei

elan de patriotisme, et si notre vicux
medecin-chef n'avait eu soin de faire de-

poser les fusils et les sabres sous le

porche, nos blesses se seraient fait tuer
les armes ii la main.

Au debut de la campagne de la Loire,
a St-Laurent, a Patay, les blesses eprou-
vhrcnt la grande consolation que donne
la victoire. Mais dans la suite, sous Faction

ddprimante de la defaitc journaliere,
d'incessantes fatigues, dc privations de

toutcs sortes, et de l'accumulation de dou-
leurs de tonte nature, toute Fanned en

arriva a regarder la mort commo la deli-

vrancc de souffrances sans fin. Quand un
camarade tombait, loin de le plaindre on
disait: «II est bien heureux. C'est fini
pour lui». Et cette pensee devait banter

l'esprit des blesses, car tous demeuraient

rosignes encore qu'au matin on les
abaudonnait ii l'enncmi — et je puis dire, par
experience pcrsonnelle, (pie pared abandon
est particuliferement angoissant et cruel.

Des blesses « exaltes d'unc hilarity ma-
Iadive qui les force a rire de leur etat

pitoyable» (description qui fait songer
aux del ires toxiques), je n'en ai point vus.

En revanche j'ai constaty do lionibrcux
cas de stoieismc et d'insensibility, comme
ceux cites par Bonnette ii l'aetif des vicux
grognards.

A Frreschwiller, comme ii Sedan, la

plupart des operations furent faites sans
ancsthesie. Ma premi&re amputation de

bras fnt pratiquye i\ Sedan, sur un sous-
officicr d'infantcric dc marine, qui funiait
sa pipe pendant ce temps-lii. Et certaine-
ment j'ytais plus emu que lui. Et de com-
bien de faits du meine genre n'ai-je pas
yty tenioin

A Patay notre ambulance etait installec
dans l'eglise; nos quelques brancards, ap-
puyes sur les stalles en bois, formaicnt
des lits pour les plus gravement atteints;
les autres blesses reposaient sur la paille
ytendue sur le sol. Nous recevions exeln-
sivement des zouaves dc Charette. Nous
allions panser l'un d'eux placd sur un des

brancards en question, et atteint — au-
tant qu'il m'en souvient — d'unp fracture

de cuissc, quand il vit apporter et

placer sur la paille un de ses officiers
blessy ii la poitrine. Immydiatcmcnt il
reclama pour qu'on soignät de suite son

officier et qu'on lui donniit le brancard!
Et il fallnt cyder ii ses priores.

En ce moment, la fajon dont nos sol-
dats supportent au Maroc la mort et les

blessures, montre que la race a encore
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du saug gaulois dans lcs veines, et les j francais blosse est surtout fouetion de

vicux grognards n'ont pas a rougir de [ deux factcurs prineipaux: le courage per-
leurs petit-fils. Et pour nous resumer, sonnel ancestral, et la mentalite de la

nous croyons (pie le psyehisnic du soldat troupe a laquclle il appartient.

La Croix-Rouge francaise

La Societe francaise de secours aux
blosses militaires (Croix-Iiouge francaise)
vient de publier son rapport sur Factivite
deployEe a l'occasion des inondations de

1910. Ce rapport, cxcessivement complet,
illustre d'une carte de Paris et de la ban-

lieue, accompagntV de nombreuses vues pho-
tographiques, est du il la plume de M. de

Valence, le distingue secretaire general de

la sociEtE.

Xous avons dEjii parle dans notre journal

*) de ^intervention de la C'roix-ßouge
francaise lors des inondations de janvier-
fevrier 1910, alors que de Paris et de la

province une immense clameur s'Elevait,
cri d'angoisse des populations inondEes,

appelant a l'aide.
Mobilises le 24 janvier par une circu-

lairc du president de la sociEtE, lcs comi-
tes organisaient dfts le 25 les differents
services. Nous lie pouvons que lcs resu-

mer rapidement: c'Etait le Serrice clu

Secretariat dont le personnel recevait les

visiteurs, inscrivait les öftres de services,

portait les ordres dans toutes les
directions; il constituait l'Etat-Major. Le Service

des renseignements, confiE aux esta-
fettes qui, dfts l'aube, parcouraient les

sectcurs, s'enquEraient des besoins et fai-
saient quotidiennement leurs rapports. Le
Service des transports, chargE de ravi-
tailler les 58 postes, au moyeu de 30

automobiles, de 5 camions, de 6 fourgons

*) La Croix-Itoacje suisse n° 6, 1910, page 63.
t

et les inondations de 1910

et de 2 omnibus. Lc Service des maga-
sins (alimentation, Huge, vetements, ehaus-

sures, mobilier, litcrie, etc.). Le Service
des dons et des secours, qui inscrivait les

demandes, faisait faire les enq'uötes, et en-

voyait faire prendre les objets en nature
au domicile des donateurs. Enfin le Service

de Ja caisse, oti l'on inscrivait les sous-

criptions et oft Ron recevait l'argent.
Au centre de cette organisation, une

direction unique, des instructions redigees

avec methode, dictees avec precision,
executives sans retard, tons lcs fils enfin de

ce vaste rEseau concentres entre lcs mains
de l'administrateur dElEguE de la sociEtE,
le Vicomte de Nantois, tandis qu'ä ses

cötEs la Comtesse d'PIaussonville, installEe

au Secretariat de la premiftre minute de

la journee a la derniftre, groupait les iu-
firmiftres, enrölait les dames auxiliaires,
rEpartissait lcs täches et assurait les re-
leves.

Au lendemain de la catastrophe, le be-

soin le plus urgent etait de nourrir, ha-

biller, loger les gens cliasses de leur de-

meure par les caux, souvent on hate, la
nuit: les uns portEs a dos d'hommes, d'au-
tres dans des bateaux, d'autres dans des

prolonges d'artillerie. A ce triple besoin

correspondaient les postes de secours. Ce

fut la premiere phase de la campagne de

la Croix-Rouge: celle qu'on pourrait
appeler les secours cle Ja premiere heitre.

Tout poste de secours comportait 1111

local: Ecole communale, Etablissement cha-
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